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Un syndicat n'est M possible , car les é levears de 

Durham sont repartis a*r tonte la France . 
Ce qu'on pearralt la lre , M aérait «le donner l e 

troapean en eneptel à on a g r l c u l t - « r . 
Pour ma part, J'offre 4 e l e reprendre avec un con­

court de dix mil le f r a n c de l'E ï t ^ 
Le» haras ne (ont pas de bénéflees e t on n e parle 

pas de les supprimer. 
M . D u c o u i i r a y . — La vacherie) de Corbon a fait 

non temps et n'est pins en harmento avec les progrès 
de l'agriculture • c'est an pei. 'ecUonnement des races 
nationales qu'il faut s 'appl iquer. 

M . l e c o l o n e l d e P l a z a n e t . — L e département de 
la Mayenne doit sa bel le race a a i produits de la va­
cherie de Corbon. 

Le croisement des races Durham e t des races na­
tionales a don Qé d'excellents résultats , et ce serait 
une grande erreur que d'abandonner lea anciennes 
pratiques. 

La vacMrle de Corbon est dans un pays qui con­
vient à merveille à la race g o a r m a e d e du Durham et 
11 faut la maintenir. 

M . l e M i n i m e . — J e maint iens que l'Industrie 
privée est sufli amnaent outi l lée pour se passer du 
concours de l'Etat. (Aux voix). 

M. d i C l e r o j . — J'ai l 'honneur de déposer un 
ordre du jour motivé portant que la vacherie de Cor­
bon ne iera pas vendue . (Très t i e n 1 a droi te . ) 

L'ordre du jour par e t s imple e s t adopté à la majo­
rité de 331 voix contre 181. 

Iris, • u p t t r e a m l o H d e s r e c e t t e * p u r t l c u -
l l e r e s 

M . l e P r é s i d a n t . — La parole est a, M. Dupuy, 
pour une question au ministre des finances. 

M . D u p u y (Aisne). — La question que je désire 
adresser à M. le mln' i tre des finances est relative 
à l a suppression totale ou partielle des rect ites part 1-
cmMères. 

Le rapport du budget de 1889 prévolt une suppres-
de vingt rece t t e s . ee qui doit produire une économie 
insignifiante de '8 ,500 fr. 

P e u r ne citer qu'un exemple , la recett e de Ver­
dun a été supprimée : les percepteurs qui al laient à 
Verdun sont obl igés d'aller A Laon ce qui eat pour 
eux une augmentat ion de d é p e n d s . 

T o u s l e s reaUers davi ont ans si faire des déplace­
m e n t s . 

I l es t vrai qu'il en résulte posa-le trésorier géné­
ral a i e augmentat ion de produit-». 

Mais c'est, m contra!re,au profit .les petits percep­
teurs que la réforme doit s'opérer, si on veut lui 
donner une portée démocratique. 

M . P e y t r a l , mln's re des flr ances . — Le gouver­
nement a entrepris l ' . xpéuenoe de la suppression des 
recettes p*- t lca"eres . 

On a commencé par les moins importantes . Dans 
quelques j e u n sera supprimée cel le de Vervlns qui 
e s t de Ire clastie. (Tré--bt<~n.| 

M. d e D e u v i l l e M a i l l e f e u . — Très-bien 1 très-
bien 1 (Rires . 

L'incident eut c los . 
l i t » l o i m i l ' • « I r e 

L'ordre du jour appel le la suite de la discussion du 
projet de loi relatif au recrutement de l 'armée. 

M . G a y o t D e s s a i g n e s . — J'ai été désigné par 
votre Commission comme rapporter- en remplace­
m e n t de M. Lacordère, qui s'est démis de ses fonc­
t ions A la suite du vote de l 'amendement de M. Me-
l i l l o n . 

Je compte sur l'appui de la ms'orité républicaine 
pour qu'une loi Impatiemment atl. idue par le pays 
ne subi: 9 pas de plus l ongs re ta ids . 

E l l e consacre l e principe du service militaire obli­
gatoire pour tO 1.4 

Voici les modifications que la Commission a appor­
tées au texte d i projet de lo i . 

L'amendement de M. Martin Feui l l ée devient l'arti­
c l e 41 ; l e service des dlsp?n es de l'art. 17 e s t é levé 
de six mois à un an, les dispt nscs accordées en vertu 
de l'article 18 seront réduites à trois et deux pour 
cent; l e nombre es* sout' r i da f .ml l l e re onnus 
par l e s consei ls de révision reste fixé A quinze pour 
cent ; l e s art ic les 4i (service actif dû sans interrup­
tion pendant les deu:: p-emières années , et 49 (Jn-ée 
des congés ) , sont modifias eD conformité du prin ipe 
admis p a r l a Chambre pjur l e t irage a u tort . (Très 
b ien . ) 

M . l e c o m t e d e L m j u i n a i s . — Je demande l e 
maint ien du service de six mois pour les dispensés de 
l 'art ic le 17. 

Du moment que ce sont là de véritables soutiens de 
famil le . U n e faut les garder que le moitié loLgccmps 
po- tble. 

D'ailleurs ce sera un moyen de réduire l 'excédent 
d'effectif. (Très bien, très bien, A droite). 

H . l e r a p p o r t e u r . —La Commission.d'accord avec 
l e gouvernement , repousse l 'amendement . 

M. d e F r e y c i n e t , mlnlstra de la guerre . — J'ai 
déjà donné l e s motifs dit cet avis . 

L'amendement est mis aux voix. 
L'amendement de M.deLanjuinals est repoussé par 

33» voix contre 214. L'article 17 dû la commission est 
adopté. 

M . l e b a r o n R e i l l e . — J'ai une observation à pré­
senter sur la rédac'ion nouvel le de l'article i»,relatif 
aux dépenses qui sont réduites A 17 0|8, chiffre sensi­
b lement Inférieur A celui de la loi de 1872 e t de l'an­
c ien projet. 

I l y a donc une sensible aggravat ion des charges 
pour le pays . (Très bien, A droite). 

La droite a approuvé les paroles de M. le ministre 
de la guerre , quand 11 a soutenu la nécess i té d'une 
deuxième portion du cont ingent ; mais e l le ne peut 
s'associer a la réduct ion du nombre des dispensés et 
a l 'augmentat ion des chargea du pays . 

M . d e F r e y c i n e t , m i n i s t r e de la g u e r r e . Les 
charges ne sont pas accrue -, c„r, si on a u g m e n t e les 
dispenses , on diminuera la seconde portion du con­
t ingent et réciproquement . 

M . l e b a r o n R e i l l e . — Je maint iens que la réduc­
tion des dispensés aggrave les charges du pays, parce 
qu'el le porte sur les s ituations les plus intéressantes . 
(Très bien a droite) , 
t .L 'ar t i c l e 18 nouveau est adopté. 

La Chambre passe ensuite A {l'article 38 (nouvel le 
rédaction) . ' 

L e s articles 38 à 4 ï sont adoptés. 
L a sui te de la d i scuss i /n est renvoyée à deciain.La 

séance est levée a 6 heures 1,4. 

ESCLAVES AFRICAINS 
Au moment où un illustre prélat vient faire 

entendre sa voix à l'Europe en faveur des 
malheureux esclaves africains, nous croyons 
qu'on lira avec intérêt l'anecdote suivante 
empruntée a la relation d'un voyageur fran­
çais et qui montre l'impitoyable cruauté des 
marchands d'esclaves. 

Le soleil déclinait. S.s rayons obliques 
commençaient à traverser les épaisses fron­
daisons de la forêt de Fa-Zoglo, semailles de 
lumière, tiquetant de points brillants l'obscu­
rité des halliers. 

Lentement, le long des sentiers à peine 
frayés, une caravane, ou mieux un convoi,se 
déroulait. Les piétons ruissehnts de sueur, 
les jambes alourdies par la fatigue, le visage 
contracté par une soif ardente, aletaient. le 
cou passé dans une manière de fourche énor­
me, pesante, faite en bois do grume Un étré-
sillon, solidement assujetti par de jeunes lia­
nes, rapprochait les deux branches de cette 
fourche derrière la nuque du patient, ne lais­

sant qu'un intervalle tout juste nécessaire à 
sa respiration.. Carcan primitif, mais atroce, 
qu'une corde reliait à la selle des conduc­
teur», paresseusement accroupi sur la bosse 
de leur» dromadaires. 

Bien que le point d'attache se trouvât hors 
de la portée des main» des captifs, on avait 
pris «oin cependant de les entraver ; mesure 
superflue, mais raffinement de supplice. 
Ainsi tenus par le cou. les malheureux subis­
saient inexorablement toutes les secousses, 
tons les heurts causés par les irrégularités 
de la marche, par l'inégalité du terrain, par 
les sinuosités des pentes. Secousses et heurts 
augmentés, multiplies par cette sorte de 
tangage qui est le propre de l'allure du cha­
meau, aggravés par les flagellations des 
branches, l'empêtrement des broussailles, les 
morsures des buissons épineux, se tordant à 
ras de ferre. 

Le convoi se déroulait, long, immense, 
presque sans fin. 

Eu avant, les captifs mâles; au centre, les 
bagages ; en queue, les femmes, moins rigou­
reusement liées, et les jeunes fil es, les cèda-
cis, hissées en tas sur les chameaux. Les con­
ducteurs impassibles fumaient philosophique­
ment sur leurs montures, ou fredonnaient un 
râlement des plus singuliers, mélopée mono­
tone, dont chaque couplet se terminait par 
un bruyant : Hot) hol 1 hot I destiné à tenir 
les bêtes en haleine, à accélérer les bêtes ou à 
ralentir leur pas, selon que le chant se fai­
sait allegro ou largo. 

A quelques kilomètres de Fa-Mâkah, le 
convoi quitta la forêt et gagna les berges du 
Nil Bleu. Lechef, ledjeslafa, servait le fleuve 
guéable à cet endroit, et vonli.it passer-sur 
l'autre rive avant la tombée de la nuit. 

Parmi les cédacis conduites en esclavage, 
il s'en trouvait une que le maître espérait 
vendre un bon prix à cause de sa beauté. 
Aussi l'entourait-il de soins. Aucun lien ne 
meurtrissait ses poignets ni ses chevilles. 
Bien plus, craignant qu'une dou'eur morale 
n'a'térâl les traits de la jeune esc'ave et ne 
lui fit perdre de sa valeur marchande, le 
djellah av j t eu la précaution d'emmener 
ave 3 lui la vieille mère de cédaci. Il s'en re­
portait un peu. La bonne femme, chargée 
d'ans, blessée dans un des derniers combats 
de sa tribu, se traînait fort- péniblement et 
suffisait à eiieseule (pour ralentir ta marche 
de tous. 

Au passage du gué, il l'abandonna. Tout 
d'abord, la jeune fille ne s'aperçut de rien. 
Mais, quand le convo> se remil, en marche, 
remontant la rive droite du fleuve, la réalité 
lui apparut. 

Elle poussa des cris déchirants, dos appels 
de désespoir ; puis, subitement, se tint coite, 
semblant matée par le sort adverse, d'appa­
rence résignée à tout. 

Ledjellah'se relâcha de sa surveillance en 
voyant son esclave si calme. La jeune fille 
en profita pocr se laisser glisser de la cha-
melée. 

S'aidant des genoux et des ongles, elle se 
faufila dans de hautes herbes et atteignit le 
gué. 

« Mère, mère/ demanda-t-elledoucement. 
— Ma fille I mon enfant ! » répondit de 

l'autre rive la pauvre délaissée. 
La cédaci, hésitant un peu devant cette 

nappe d'eau bruissante, reprit courage en en­
tendant la voix de celle qui l'avait nourrie de 
son lait. Elle se risqua.Un remous de courant 
l'enveloppa. Elle tournoya. La vieille mère 
retint un gémissement, ierma les yeux... 

Quand elle les rouvrit, sa fille se penchait 
vers elle. 

« Viens I murmura-t-elle, viens 1 nous ne 
nous quitterons plus. 

— Qui t'a faite libre ? 
— La fuite. 
— On peut te poursuivre. 
— Oui : mais ils ne nous prendront pas. 

Gagnons le bois: des cachettes sûtes s'y trou­
vent. 

— Comment le gagnerais-je, enfant ? Je 
ne puis plus marcher ; mes blessures sai­
gnent. 

—Je les sucerai dans la forêt ; je les pan­
serai avec des herbes fraîches. 

— S'ils te reprennent, comme ils te feront 
souffrir ! 

— Au moins, je t'aurai revue, mère: j 'aurai 
tenté de te sauver. 

— Ah I que ne puis-je courir ! 
— Je vais te porter, comme tu me portais 

autrefois, quand j'étais toute petite. Mets tes 
bras autour de mon cou, serre tes mains. Ah! 
j 'aurai bien la force, va I » 

Se raidissant toute, elle enleva la vieille et 
marchant d'un pas pesant vers la forêt décu­
plant sa force à la pensée que ses ravisseurs 
pouvaient revenir. 

Ils revenaient en effet. 
Au coup de sifflet, donné pour le signal 

d'une halte, on avait compté bêtes et gens et 
reconnu l'absence de la belle cédaci. Le djel­
lah s'enqui', rageusement. Ses questions res­
tèrent sans réponses. Partout de>; bouches 
closes, un mutisme de brutes ou de martyres. 
La courbachc des conducteurs s'abattit sur 
les reins des captifs. Pas un ne trahit le se­
cret de la fuite de la c<*daci. Beaucoup cepen­
dant la connaissaient. 

Le djellab, comprenant qu'il perdait son 
temps, avait appelé deux de ses gens,remonté 
avec eux la rive du fleuve, traversé le gué. 
La minute d'avant, il riait de ceux qui dévo-
luent à la race noire l'appellation de race du 
sentiment, et maintenant il croyait assez de 
force à l'amour filinl pour avoir donné à la 
fugitive l'audace d'affronter le courant. 

Son tlairde chasseur d'hommes le guide. Il 
regarde autour de lui. Plus de vieille mère. 

• ^ • W M M » » » » » » » » » 
Aucun dont». Le convoi y a marqué de si 
nombreuses empreintes qu'il semble impos-

Î
jble de reconnaître la moindre trace particu­
lière. Le djellah ne se rebute point. L'appât 

du lucre le soutient, la colère l'éperonne.Cha­
que foalée est examinée avec soin. Il regagne 
la forêt, néglige le sentier battu, sonde à 
droite, sonde k gauche.Des buissons de spina-
christi étendent do tous côtés leurs armures 
d'épines fortes et crochues. 
. Un rictus mauvais crispa les lèvres du 

djellah. Il sait qu'on ne peut traverser ces 
haies épineuses sans y laisser des vestiges. 
Le spina-christi harponne trop bien l'impru­
dent qui veut le franchir. Chaque mouve­
ment irréfléchi pour se débarrasser de ses 
crocs amène d'autres branches qui envelop­
pent et saisissent, arrachant les vêtements, 
labourant l'épiderme. 

Soudain le djellah poussa un grognement de 
joie. Aux dures épines d'un des arbustes, 
des gouttelettes de sang scintillent, des lam­
beaux de chair se oalancent. 

Il marqua le buisson, rentra en forêt,prend 
la piste. La vieille l'aperçoit et pousse un cri 
déchirant dont l'écho augmente l'angoisse. 

c Où se cache ta fille? interroge brutalement 
le djellah. 

— Quosais-je? répond la vieille à demi-
couchéesur le sol. 

— Prends garde pour ta vie. 
— Elle vaut si peu. 
— Par Allah 1 tu parleras. 
•*-Non. 
— Tête déroche I » 
Le djellab, les veines du cou gonflées, l'œil 

enflammé, saisit la vieille par les aiselles, la 
ret3nx.ie, la jetfe à plat ventre sur le sol. et, 
posant 18 pied sur la nuque de l'infortunée, il 
la maintient immobile, lace contre terre. Les 
bâtons de ses gens sifflent dans l'air, tom­
bent et retombent sur la coupe de l'esclave, 
avec le bruit mat des battoirs frappant le 
linge mouillé. Mais le linge mouillé est ici de 
la chair meurtrie et saignante. Les bâtons 
s'abattent, rap'des, à retour .• la vieille se 
tait toujours, mouillant l'herbe de sa bave, 
l'empourprant de son sang. 

Des branches craquent dans les buissons 
voisins. La cédaci s'élanee, les mains jointes, 
les yeux brouillés de larmes, la voix priante. 
Le djellah lâche sa victime et bon.lit vers la 
jeune fille. Elle se redresse alors, pousse «n 
cri terrible, éclatant : le cri de guerre de 
ses frères noirs. 

Sa prière se change en injure, ses m.tris 
se disjoignent et se crispent on altitnrlo hn-
miliée se transforme en cambrure de défi. 

« Lâche I lâche ! » crie-t-el'e. 
Le maître étend la main. La jeune fille se 

baisse, saisit du sable à pleins poings.le lance 
à tonte volée contre la face de son ravisseur, 
et part dans une course d'élan pourchassé. 
Le diellah aveuglé pousse des hnrlemenisde 
colère. Un du &es hommes te t-ou lie lit, l'autre 
poursuit la fugitive et l'enveloppe,s-uis peine, 
dans ses bras robustes. 

On regagne le Nil Bien. On renasse le gué. 
« Mère! mère t mère I » s'exclame la malheu­
reuse. Mai* sa voix se perd dans la s^iiiude 
des déserts. 

C'est bien fini, cette fois."Volonté de In méf*j 
volonté de la fille : fragilités féminine» bri­
sées comme verre. Lu vieille n'en reste pas 
moins abandonnée; la cédaci en demeure plus 
captive. Le fort urime le faible, la cruauté fin 
négrier a eu raison de l'amour maternel, a 
vaincu l'amour filial. 

La malheureuse délaissée sait bien qu'elle 
no peut point passer le gué, et pourtant elle 
a trainé sa carcasse meurtrie jusqu'à la berge 
du fleuve. Du haut du dromadaire qui l'em­
porte, la fille du désert perçoit, dressée sur 
ses poignets, la silhouette noire de celle qui 
lui donna le jour... 

Le soleil a complètement disparu. Sur le 
ciel, semblable à un voile d'or tendu, se dé­
tache, en bleu sombre, la chaîne du ïlamat-
ché, brusquement arrêtée par les commets 
majestueux et les arêtes pittoresques du 
mont Fa-Zaglo. Derrière s'allongent, dan* le 
silence de la nuit prochaine, les terres pres­
que inconnues que le Nil Blanc arrose. Les 
captifs voient, dans ce jour mourant, dispa­
raître la terre natale. Hier encore i's se ba­
lançaient, libres, sur les guirlandes de lia­
nes ; ils chantaient sous les rinceaux de cac­
tus ; ils sommeillaient sous les dômes impé­
nétrables du santal odorant. Adieu, mysté­
rieuses cachettes sous les tamaris et sons les 
lauriers?adieu, grottes pleines de souvenirs! 
vieux baobab, confident discret ! adieu, caso 
paternelle? adieu, roujaldades pentes abrup­
tes, belvédère rocheux où l'on venait le soir 
goûter les fraîcheurs montantes, l'œil émer­
veillé des vastes horizons déroulés ! 

Hier, la liberté sans fin .' aujourd'hui, une 
vie d'avilissement. 

La cédaci pense à cet Edec. Et là-bas, tout 
là-bas, l'abandonnée n'est plus qu'une fâche 
noire mêlée aux grands roseaux de la rive, 
enténébrés déjà. Que va-t-elle devenir ? Des 
bruits sinistres l'indiquent assez.Des caïmans 
reniflent, des chacals brament, des hyènes 
miaulent, et le Hon traîne son immen e sou­
pir qui précède ses rugissements d'affamé. 

Mort tragique des vieux, asservissement 
complet des jeunes ! 

Et le convoi, remis en marche, se déroule 
lentement, s'estompant dans la nuit tombée. 

F. DES MALIS. 

Il a t é m o i g n é sa sat i s fact ion de c e qu'Alger 
e û t éta cho i s i pour sa rés idence . 

L e r o i d e H o l l a n d e . — » , e b r a i t 
d e »t» m o r t 

A m s t e r d a m , 1 4 j a n v i e r . — U n :»es ehefs d'une 
grande m a i s o n d e b s n q u e d ' A m s t e r d a m a u r a i t , 
para i t - i l , r eçu la n o u v e l l e de la m o r t d n roi ; 
m a i s o n cro i t que l a n o u v e l l e est p r é m a t u r é e . 

Usa a s » a * « l n n t à P a r l e ) 

P a r i s , l e j s n v i e r , 11 h . 5 0 . — U n horr ib l e a s -
sass inat a é t é c o m m i s , boulevard S t - G e r m a i o , 
2 3 4 . La v i c t i m e , M m e C o u l o n y , m a r c h a n d » de 
v i n , a é té t u é e dans sa b o u t i q u e , par u n i n d i v i d u 
reste i n c o n n u . 

La m a l h e u r e u s e por ta i t , à la t e m p e droi te , une 
p la ie dans l a q a e i l e on p o u v a i t a i s é m e n t m e t t r a le 
p o i n g , e t par o ù la cerve l l e a v a i t (ail l i a v e c u n e 
te l l e force qu'on e n a r e t r o u v é s u r le c o m p t o i r e t 
s u r l e s m u r s . 

Son c r i m e a c c o m p l i , l 'assass in a v a i t v i d é , a u x 
t ro i s q u a i t s , u n e boute i l l e d<i l i q u e u r . Le NO a 
é t é l e m o b i l e d u c r i m e ; m a i s l ' au teur , d a n s sa 
p r é c i p i t a t i o n , a o u b l i é , s u r l e h t de l a p a u v r e 
f e m m e , q u a t r e c e n t c i n q u a n t e francs e n b i l l e t s de 
b a n q u e et p lus i eurs t i t re s . 

L a p r o p o s i t i o n B a r o d e t e t l e P a n t h é o n 

P a r i s , U j a n v i e r . — M B a r o d e t a M n o m m é 
président de la C o m m i s s i o n c h a r g é e d 'examiner l e 
projet d e t r a o s f - r t s u P a n t h é o n des cendr f s de 
Bandin , Carnot , Hoche e t M a . -2au. 

M. H » r v i e n a é té n o m m é s e c t a i r e . 
PiQSK.ura m e m b r e s o n t d e m a n d é q u e l'on pro­

fila* do i'oacasiou pour transport*.", a u P a n t h é o n , 
les restas de D s n t o o , Dwcar t^s , Laptace , e t c . 

Cet a v i s n'a p a s réun i l ' a s s e n t i m e n t de l a m a -
j o r i i é . 

M. L e ' è b r e - P o n t a l i s s'est prononce c o n t r e la 
propos i t i on , é t a l a i t r emarquer q u e l e t rans fer t 
des cendres de H o c h e e t de Oarnot, a c t u e l l e m e n t 
en A l fai»fae, p o i r r a i t soi; l ever des d ffl -oltes di ­
p l o m a t i q u e s . 

D i t i s on p a y s , sa je t , coin m • l e L o t i e , à tant de 
v i c i s s i t u d e , le t r i n s ' e r t de n->s g r a n d s h o m m e s 
<to P a n t h é o n , é q u i v a u t , teoa lu i , â un b i P e t d'al­
ler »t r e tour , anqtie! il ne f<tu! pa- ies t-ap'-ser. 

i l ne c o n v i e n t pa», en o u t r e , se lon lu i , d'offrir 
•e.- h o n n e u r s qoa:;d i l s s o n t re fosés , et q n a c ', 

n o t a m m e n t , l a f a m i l l e d* Hoche n 'y c o n s e n t i r a i t 
pas . 

L é t a t d u r o i d e H o l l a n d e 

L t H * y e , 14 j a a v : ? r . — Le i a n j s r bu''..?tin d/-s 
n v d •••):j« i 'd iqne u^e le roi a pa ?o ni • i iuii t i è l 
a g !o<", mai s q u e l'état général n'a pas eha j * ; les 
f .ro»s du^malade d i m i n u e n t s e n s i b l e m e - i l . 

Isa V a t i o a n e t l e Q u i r l n a l 

R o m e , 14 janv ier . — D'après les d^ruièr.»? i n -
* * t m i t i o n s , le cons i s to i re pour 'a •rrsvHt.ati «Vs 
'.:•' ? BOQ .'Max car ' i o a u x i t a l i e n s et. ponr ! a pr*-
-jeni'srtteu d'é>êque« a « x s iège* Taeaa a? •<« 
l iv , , s paya, sera i t a j o u r n é au h i n d i 18 Mvrier. 

!.<• gouvernenu-nt i ta l i en , c r a i g n a n t q-i» l 'é .ui^-
s'on d'un noa"fll e m p r u n t pour c o m b l e r le déficit 

I i .-'urvoir s n x exigence- , du b r d g M , r r .-oit f a ­
tal m nr n b r e u z * : t res de ranfi qu'il a déjà 
p b r à s à l ' H i i n g e r , n o ' i m m t n t e n France r e c o . r -
rait I o n e n o u v e l l e et s u p r ê m e s p n h a ' t o p-.r la 
l iqu idat ion oVs b ' e a e d"< OS i v r e s p ies , é v a l u é s à 
plus d'un n v l l a r t et d e m \ 

I/» projet de ce t t e rapine, s»r»it . d i t - o n , l 'on des 
,, i mie i j , ,i il.- J a j u . Js .a u . a ••;,;,. Si iaiui i 
parlementaire , qu i v i s 'ouvr ir l e 2 8 couraDt . 

• D » u x é l e c t i o n s s é n a t o r i a l e s 

H i e r , a v a l a i l ien d e a x é l c t o t s s ; n a t o ia 'es 
pour remplacer d e u x ré,i! ib'i-- ' i ' is . D-tn* l e ' C ô ' e s -
d u Nord , M. O'-^ier, MtooHeja*. !'» e m p o r t é a 
n u s fort-i uiejoi »te ; Jana 1» Oetee , M. More l l i , 
radical , a é t é n o m m é s q u e l q u e s s o n d e m a j o r i t è , 
c<>ntr<- M. Piitt-F-. 'rraadi, c o n s e r v a t e u r . 

MlVËLLr m 
L i ' e x r o i d ' A u n a m n A ' g i - r 

A ' f e r , 14 j a n v i e - . — l l a r a - N g h i , e x - r o i d 'An­
n a n , q u i se traervait à hord rin û*SBSnart le Ben. 
Boa, a d é b a r q u é ce so i r . 

BULLETIN i i i s r a y r COMMERCIAL 
!>«»-. droi t») s u r \nn I Î S S U H 

à l ' i m p o r t a t i o n u.u C a n a d a 
Nous avons donné déjà les considérations 

générales dont avait fait suivre sou rapport 
un boursier du Ministère du Commerce qui a 
visité le Canada.Voici sur ies taxes subies par 
les tissus à leur entrée dans ce pays des in­
dications qui ne sont pas sans utilité. 

Ce commerce est très important au Canada. M a l ­
heureusement les draperies, lainage?, e tc . ont à sup­
porter un droit fi élevé à l enr entrfe au Canada qu'il 
est difficile de lutter contre la production du p a y s . 

Ces droits sont : 
Pour les la inages 7 cents 1|2 par livre et 20 OlO 
VOtements de laines 10 cents par livre et 25 0(0 
Tous autres produits en laines droits variant de 2 2 

l l 2 0 ( 0 à 27 lp2 0p0. 
Colonnades de 1 4 2 cents pur yard carré et 15 0(0 
Vête s» s e ni de coton 3 5 0(0 . 
Uoucheir i on coton 25 0 (0 . 
Chemises de coton i. — par doaz. et 30 0 [0 . 
Chaussettes et bas de coton 1 0 c . par l ivre et 3 0 0 ( 0 . 
On voit que ces droits srnt presque prohibit i fs . 

Malgré «obi, une grande partie de c e s produits est 
exportes d'Angleterre. 

L'article a l lemand apparaît aussi sur la place e t 
trouve nn certain écoulement . 

Grâce aux efforts de nos industriels français , on 
commence à acheter des draperies do notre pays au 
Canada. Mais l 'article n'est pas suffisamment 
coniiu encore. 

M A K C I 1 B D U H . W 1 1 K 
Le H a v r e , 14 janvier. 

{De notre correspondant particulier) 
Laines. — On a entamé en disponible diverses af­

faires qui sont restée* « n s u s p e n s . Le ton du marché 
à terme es t très «<tlme, la cote a ( t é laissée sans 
changement . On a enregistré peu d'affaires. Ou trou­
ve peu de vendeurs à la cote . Les transactions ee 
repartissent de la façon suivante : 

Di sponib les . — N u l l e s . 
A ternie. — H i e r , 23 b . mars IP6,6 ; Aujourd'hui 

50 b. mai 155. 
Cotons. — L e disponible a eu un assez bon mou* 

veinent d'affaires, les prix sont sans changement 
notable, on a traité passablement de cotons de 1 Inde 
à 5 0 , 5 0 . E n l ivrable on a f a i t de l 'average strict low 
middling Louis iane sur échantil lon à 69 ,50 et 4 0 0 b. 
Oomra sur types embarquement janvier I tncr.i de 
50 ,50 a 5 6 fr. A terme le marclio est calme mais 
ferme on clôture en hausse partielle de 0 .25 , les 
transactions sont insignifiantes. Les importations 
<nt été de 1 511 b . d e N e w - Y o r k . Voici le détail des 
ventes : 

Disponibles . — 120 h. New-Orléans 68 i 6 9 , 5 0 ; 
4 0 0 b . dito (4 l ivrer) 6 7 , 5 0 à 6 9 , 5 0 ; 5 0 b T e x a s 7 2 ; 
2B b. Géorgie 66 ; 300 b . Cocanadah ."0.50 ; 5 b . 
Bengale '52 . «00 b . Bcan-a (a l i v r e t 5 0 , 5 0 à 5 6 . 

A t e r m e . — 60 b . avril 6* 3J8; 50 b . juin 61 5(8. 
Indigos. — Calme e t sans affaires. A terme la 

cote a rté laissée sans changement . 
Bois de teinture. — Nous avons en aujourd'hui 

dans cet article de bonnes demandes.On a traité 2S0 
tonneaux campêche Jacmel , cote de Bainet , à livrer 
à 8 , 7 5 et 300 tonneaux Aouin également S l ivrer i 
8 ,25 . 6 

Laines 
Buenos Ayres , 12 j a n v ù r . 

A g i o sur l'or 49 7 l 8 0(0 . 
Le H a v r e , 15 janvier. 

Tl a été traité, en disponible, 2 0 4 balles Algérie , 
suint , à prix réservé. 

An vers | 15 janvier . 
I l a été traité, e n disponible, . . balles Plata. 

Anvers 12 janvier . 
BKVtTB DU 6 A» 12 COURANT 

(Av i s de M. K. Karcher) 
En dehors de divers Iota de Buenos-Ayres de l a 

nouvel le tonte traités pour essais, les affaires se sont 
bo né»s à des bagatel les . 

Les ventes ne s'élèvent qu'à 100 balles Buenos-
Ayres dont 91 b. nouvelle tonte et 33 b . Montevideo 
dont 30 b . nouvel le tonte, total 133 b. 

Les prix payés do ivent faire ressortir le lavé sans 
frais à fr. 4 5 0 | 4 . 7 0 pour Buenos Ayres qualité 
moyenne e t bonne et f. 4 . 7 5 pour Montevideo l a 2a 
supérieure. 

Arrivages 3 . 8 2 0 b . P la ta et 1 .015 b . Austral ie et 
Cap ; transit , 1 . 2 4 5 b . P l a t a et 745 b. Austral ie e t 
C»p ; stock ce jour : 1 2 . 1 6 0 b . dont 8 . 7 7 0 b . de la 
P lata . 

Il a été déclaré, pour nos enchères, du 15 au 18 
courant : 8.(500 b Plat» , 3 . 6 6 5 b Australie, 2*0 b . 
Cap e t 3 1 0 b . d i / er ses . 

Les Australie passeront sous le marteau à la pre­
mière s é a n c e 

Le choix sera varié et j ' engage à assister à ces 
enchères . 

T e r m e . — En conteeste avec la situation générale; 
a v e c les prix de la laine brute à B n e n o s - A y r e s , d'où 
un c&b'.e arrivé hier avise des affaires importants* e n 
hausse ; et avec le revient é levé du pro lu i t de 'a 
nonve l l e tonte de Buenos -Ayres , laquelle donne d e 
sérieux mécomptes de rendement., le peigné à terme 
a subi un léger recul et l 'avance obtenue la semaine 
passée a été reperdu». 

Il n'y a pas d e d o u t e que, lorsque l'on se rendra 
compte de l 'anomalie qui existe en ce moment et de 
l'impossibilité d'établir du peigné aux cours actuels , 
les prix devront se raffermir rapidement . 

On ne trouve plu« de vendeurs au-dessous de 5 . 2 7 
l r2 po-ir le di t type e t encore sont - i l s rares, tandis 
que les acheteu s deviennent pins nombreux. 

L« suint n'a pas en d'affaires. On offre inuti lement 
de I avril * fr . 1 . 4 5 (base 34 0(0) . 

Les transactions delà huitaine coropr rtent f 25 .000 
k i ' . peigné Plata français (contrat A bonneterie) ; 
1 . 2 7 0 . I X » kil. peigné Plata allemand (contrat B , 
zéphyr) plus :<5.000 kil . sur sept, oc.tob , base fr. 
S . * Y ' ^ ( 5 . 3 2 ' i k ladouble prime de 0 . 3 0 c. Le 
peigné Plata al lemand, contrat M f a b iqne, snr j a n ­
vier/mars vaut fr . 5 . 4 7 } ^ . 

féaux de moutons ~— Affaires nul les . Stock, 
179 b, 

Maise i l le , 12 janv ier . 
Laines. — Notre marehé a été actif pendant la 

s e m a i n e é c o n U e . 11 6'est traité de- fîeorgie 2e tonte : 
A lavée , fr . 1 7 S ; « lavée , fr . 1 f>7 lp> ; B , fr. 1 4 0 ; 
B S, f r . 1 3 0 . D e s Khorossan : 2e tonte B fr. 1 5 0 ; 
V B supérieur, f r. 1 2 5 : M B ordinaires, fr. 0 97 1(2 
à 1 Des Salonique, fr. 1 12 l i i D.-s Bagdad : B f r . 
1 9 a . Des Benghazi , f r . 0 70 . D e s Canaries : B L . fr. 2 . 

Stock : l 'J ,3-0 ba l l e s . 
On a vendu 200 balles Bagdad B , i fr 1 9 5 ; 120 

b. Géorgie , 2a tonte G C et pie, 0 fr . 105 et 53 b . 
Soussej à fr . Si. 

Buenos-Ayres , 15 décembre . 
[A vis de Mil. Arning, Brauss cl de) 

Laines. — Arri^agec depuis le c o m m e n c e m e n t de 
1»saison env . 5 S . 0 0 0 b a i e s , dito de 1* quinzaine 
1 9 . 0 0 0 b . . v e m e s dito 1 8 . 0 0 0 b . , stock à ce jour 
4 . 5 0 0 b . 

P a r suite des arrivages restreints e t des nouvel les 
en baisse d'Europe, les affaires de laines ont été moins 
act ives et nos cour» ont rétrogradé d'env. 3 à 4 0(0 , 
de sorte que nous cotons aujourd'hui comme suit : 

Laines supérieures fr . 4 . 9 0 à 5 . 1 0 , bonnes la ines 
du H a v r e 4 . 7 5 à 1 .85 , dito d'Anvers 4 . 6 0 à 4 . 7 0 , 
moyennes d Anvers 4 . 4 0 à 4 . 5 0 , agneaux fins peu 
ou point chardonneux 4 .10 à 4 . 2 0 , par kilo lavé A 
fond sans frais de lavage , commission comprise, 
embarquement par vapeur. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Hellène al lant de Liverpool » L a P l a ­

ta, a suivi de S t -Vincent (Cap vert) le 10 janvier. 
Le steamer anglais Tartar allant d'Australie à 

Anvers , a suivi de Penin le 11 janvier . 
La steamer ai g la is /.orale est parti de Montevi­

deo le 10 janvier pour Liverpool . 
Le s t i u m r r donna a l lant de B u e n o s - A y r e s et 

Montevideo & Dnnkerque et Liverpool, a suivi de 
S t -Vincent (Cap vert) le 8 janvier. 

Le steamer allemand Uruguay est arrivé à M o n ­
tevideo le 9 janvier venant d j H a m b o u i g . 

Le steamer allemand Salier est pait i d'Adélaïde 
l e 10 janvier pour Brème. 

Le stsamer français Portugal est parti de Kio-Ja-
neiro le 12 janvier pour Bordeaux 

Le steamer français Stamboul, est arrivé à Mon­
tevideo le 9 janvier venant de Marseille. 

Le steamer français Sydney est arrivé à Sydney 
le il janvier v m a n t de Marseille 

Le steamer français Le Morbihan allant de D u n -
kerque en Algérie, a touché au H a v r e le 14 janvier 

Le steamer a i l l a i s Oiono, est arrivé à Anvers le 
14 janvier venant de Buenos -Ayres et Montevideo 
via Dunkerqr.e. 

Le seaasaer français Ville de Tarragone a l lant 
de Ounkerque en Algérie, a suivi du H a v r e le 12 
janvier . 

L e steamer f rança i i Ville de San-Nicolas a tou­
ché à Li<-bonnr> le 11 janvier al lant d u Havre au 
Brési l et à l a P lata . 

L e steamer anglais Milton. al lant de La Plata a 
Dui kerque, a s u u i de S t V.nccnt (Cap vert) le '.', 
janvier . 

l e steamer f i a ' ç a i * Vil c de ifontecideo allant 
d» Dunkerqiie et le Havre à Montevideo, a suivi de 
St-Vincent (Cap verl) le 11 janvier . 

Le s teamer français Marseille est parti de New-
Orléans le 12 janvier p o o l le Havre avec 6 8 4 0 b a l l e s 
c o t o n . 

Le steamer angla is Dihberg est arrivé k Montevi­
deo le 7 décembre venant de îâverpeo l . 

Le steamer français Santa-Fé, allant du H a v r e & 
Buenos-Ayres et Montevideo prendre charge pour 
Dunkerqne , a 'louché à Bordeaux le 13 janviar. 

L e steamer français Le Flachat allant d'Algérie à 
Dunkerqne avec laines, a touche à St-Nazaire le 1 3 
janvier. 

Marchés allemands 
Ber l in , 14 janvier. 

(De notre correspondant particulier) 
Dans les derniers jours de la semaine le commsrce 

s'est amélioré : les fabricants d'étoffes ont particu­
lièrement montré des dispositions à acheter des ma­
tières brutes dont ils ont besoin poar la saison d'hi­
ver proebaine. 

Voi là pourquoi des vantes assez considérables en 
fils retors peignés e t en fils peignés simples ont été 
fa i t e s . Les prix p s y é s ne diffèrent pas beaucoup ds 
ceux du mois d e décembre. Les fils de coton sont 
plus fermes et beaucoup demandas. Le commerce de 
fils de shoddy s imples a repris faveur, les prix sout 
mcil l leurs ; les fils doubles , excepté ceux destinés à 
la fabrication des tapis , sont négl igés . Eils imitata 
et de v igogne ca lmes . 

La confect ion n'a, jusqu'isi, reçu des ordres i m ­
portants que de Hol lande , c'est pourquoi le c o m ­
merce d'étoffes de printemps est 1res ca lme . 

RÉSULTATS D'ADJODIGATIONS 
B R L G 1 Q 0 K . — Le 29décembre . — A u ministère 

de la guerre, a Bruxeiïes, £sstfC$***M des objets d é -
qui | .emei)t ,ete. , ci-après, à commanderen 18Ô3,pour 
le service de l'armée et de la gendarmerie, eu 47 
lots : 1 lot, coutils et trillis : MM. V» A. Benoît , à 
Conrtrai, 5 p c. de rabais sur U s prix de base ; 
Baertsoen et Buysse , i Gand, 3 p c. id ; L. Baut, k 
Conrtrai, 1 p . c. id. ; Pieters Die3t, à Gimdj au prix 
de base : J Ghesquière, à Couitrai, 15 p . c. d'aug­
mentation id. ; Fraus Foulon, à Terruonde, 22 p. c . 
in. ; Pss semente ' i e ordinaire : M. Hausseas H a p , 2 
1(2 p. c. de rabais id. ; — 12' lot, passementerie 
fine: MM. Hanssens -Hap, 5 1|2 p . c. id. ; T« F . 
Lotar, 8 1\2 p. c. d'augmentation id. ; — 14- lot, 
passementerie en or et en argent i M M . L. D e b o n -
trbider, Ep« E . Moreau, a Bruxel les , 13 1(2 p . c. de 
rabais id. ; L . Piret id , 8 p. c, id. ; V« F . Lotar, 5 
p . c . id. ; — 15- lot , broderies : M M . F . Hubert, k 
Bruxelles , 12 p . c. id. ; L . Deboutridder, j)p« E . 
Moreau , 8 Ij2 p. c . id. ; L. Piret , 3 p. c. id. ; — 
10 lot, passementerie pour la g e n d a r m e r i e : M M . 
V- F Lotar, le prix de base ; L Debontridder. Ki» 
Moreau, 4 1r2 p. c, d'augmentation ; L Piret, 10 f». 
c. id ; — 17 lot, boutons et autres objets en métal i 
M . A. Fonson, 21 p. c. de rabais ; Fabrique de c ; r -
touches et de projectiles à Anderlecht, 5 p , c. d'ang-
mentation : M M . F Delcoigne-Lacrroix . 9 1j5 p. c . 
id. ; N. Olast à Broxelle*. 24 p c. — 2o ; lot, 70 0 0 0 
paires de chaussettes: MM. J . - B Colin, k Peruwrlz, 
12 p. c. de rabais pour 40 ,000 paires ; J . Pét i l lou, 
id . , 12 p. c. id pour 30,000 id. ; J . D-prfz . i F t a -
snes lez Buisseiial, 12 p. c. id. ponr 40 ,000 paires ; 
F , Vois in , id. 10 p c. id pour 30.000 id. ; M Geu-
se , id . , 8 p, c. id. pour 6,1.00 id. , J . Becquer iaul , k 
Frasne les B'iissenal, 5 1(2 p. c, id. pour 15,000 id . 
— 2G' lot, gants de drap : M M . F . Vandenbroekc, k 
Courtrai, 4(1 p . c de rabais ; P . Dsryckere , à T e r -
monde, M p. c. id.; Frans Foulon, 1 p . o. id ; A . 
Baertsoen et Buyrse, 12 p , c. d'aL'gm-.ntation ; P o ­
tier Bolaert , 1 3 p. c. id. ; A Devidts , a Alost, 14 p . 
c. i d . ; E . F . Noeck , à Saventhem, 15 p . c. id. ; L . 
Thiry, a Mole? beck-Saiat-Jean, 17 p. c. id . ; G. 
Al 'beloos , id. 20 p c. i d . 

20- lot, 8 0 , 0 0 0 m. de cretonne grise : M M . A . 
Baertsoen e t Buysse , 7 l | 2 p . c. de rabais ponr 1» 
total ité ; A . Devidts , 7 1(2 p. c. id. ponr 5 5 , 0 0 0 m. j 
H Michiels à Gai d, 7 1(2 p c. i l . peur 25 ,000 m.; 
Pietcrs-DieBt, 6 p. c. id. pour la totalité ; Vantîer-
haeghen et Crtiyplants, le prix de base pour 10 ,000 
m. L Baut, à Courtrai, id. pour 10 ,000 m . ; Cyr. 
Cambier et Cie, à B e n a i x , id. pour 40 ,000 m. ; J . J . 
Dierman fils et Cie o Gand, 3 p. c. d'augmentatien 
pour 10,0t!0 m ; J -Gratry, a Courtrai, 2 0 p. c. id. 
pour la totalité ; P . Dervckïre . 2 5 p. c . id. pour 
10,000 m ; O. Tertzweill 32 1(2 p. c. id. pour la 
totalité ; plus une o ^mission i r i ég . l i cre de M M . J . 
Phi l ips Glaizer et fils k Termonde ; 

30- lot . 4 5 , 0 0 0 chemises de coton é c r u e i M H . 
Pie ter i -Dieet , 4 !(2 p, c de rabais pour 20 ,0u0 .- H . 
Michi . l s , 3 ] [ ! p c. id . pour 15,000 ; A Dsv idt s , 3 
l ( 2 p c id. pour 3 0 , 0 0 0 , Baertsoen et B u y s s s , 3 
1(2 p . c. pour 45 ,000 ; L. Baut , le prix de base pour 
1 0 . 0 0 0 ; J . Gratry, 2 1 ( ï p . c, d'augmentation pour 

4 5 . 0 0 0 ; Vandeihâeghen-Cri iyplants ,5 p . c . i d , pour 
1 0 . 0 0 0 ; J. Phil ips Glazer et fils, 8 p . 6. id pour 
1 0 . 0 0 0 ; J . - J . Dierman fils et Cie, 15 p . c. pour 
1 0 . 0 0 0 ; Cyr, Cambier e t Cie, 15 p. c. id. pour 
1 0 . 0 0 0 ; Frans Foulon , 17 p. c id. pour 1 0 . 0 0 0 ; 
P . Dsryckere , 18 p . c. pour 1 0 . 0 0 0 ; E . D'osscho 
Meurolt. i Gand, i'2 p . c. i d . pour 2 3 . 0 0 0 . 

31* lot, 8 0 . 0 0 0 m . ds cretor.nt- écrue pour chemi­
ses : MM' Baertsoen et Buysse 3 3 1(2 de rabais pour 
H tota l i té ; H . Michiels . 33 p . c. id . p o u r 3 0 . 0 0 0 m.! 
A . Dev id t s , 33 p . c . l e . po tr 5 0 . 0 0 0 m . ; 
Vanderhaegen-Cruyplant», 28 p. c. id pour 1 0 . 0 0 0 
m . ; Pieters Diest , 2o p . c . id . pour 1 0 . 0 0 0 m . ; J . 
Phil ips-Glazer «t fi s , 2"> p. c. id. pour 2 0 . 0 0 0 m . ; 
Cyr, Cambier et Cie, 22 p . c . id. pour 5 0 0 0 0 m . ; 
P . Deryckere, 18 p . c . id. pour 1 0 . 0 0 0 m . ; J . Gra­
try, 18 p. c. id. pour la totalité ; Fraus Foulon, 3 
p c. id pocr 1 0 . 0 0 0 m. — 33* lot , 5 0 . 0 0 0 panta­
lons de toile écrue pour soldats : M M . J , Gratry, 5 
p. c. de rabui i pour la totalité ; L . Vandoorne, k 
Eec loo , 4 1(2 p . c. i d . ; L D e k i e n , à Courtrai, 4 p . 
o. id. p o u r 2 5 . 0 0 0 ; V e A. Benoi t , 2 p . c . i d . pour 
4 6 . 0 0 0 ; A. Baertsoen et Buysse , 1 1(2 p . c. id. po-.T 
la totalité ; H . Michiels. 1(2 p . c. id.; L . Baut , le 
prix de base pour 24 0 0 0 ; A . Dev id t s , 3 p . e . d ' a i g -
iDMitution id. pour la totalité : J . Gbesquicie , 3 p . 
c . i d . ; Pieiers-Dicst , 5 p. c . id. p m r 1 0 . 0 0 0 ; P . 
Deryckere , 8 1rs p . c. id.; A Deven, à Menir , 10 p . 
c . id.; T . Vandenbranden, a Kughien, 2t p . c . i d . 
peur 5 . 0 0 0 ; F . Vandeubioccks , 23 p. c. id. ponr la 
totalité ; Fraus F . u l o n , 24 f. c. id pour 5 . 0 0 0 . 

(A sui'rre). 

L. u n i f i c a t i o n d e s s o l d e s . D e s c h i f f r e s . — Il 
-st in ié ie -sant O rt,-rr.?r le chiffre t xact de la r o d e 
uofl'i" O'-e M. do Freycinet vient de faire approuver 
par ;e P*. M u e n t . 
C-i'o: 1 F.-. 7.710 
U»ateeaai-ao4->s)H 6.30O 
Oh, Ido batailhM 5.148 
C*p<tafet, au-dessus d-> 13 an» vie gr >Je 4 . HO 
CtpltMr- , s e laseae de 10 ars ie g - a l * . 3 .780 
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DACOLARDETLUBM 
( S u i t e d u P a r r i c i d e ) 

PAS A . B S L O I ET J . D'AUTIK 

DEUXIEME P A R T I E 

XXXIII 

Une sourde et vague rameur se faisait en­
tendre. 

-—Ce n'est rien dit Laurent... le yent qui 
gronde dans les couloirs delà prison. 

— Tu me la coûtes belle, avec ton ven t . . . 
E h / pardi, j ' y su i s : c'est le public qui 
s'assemble et fait queue à la porte... comme 
au spectacle. 

— Mais non, tu te trompes. 
— Je te dis que si ! Crois-tu donc que ça 

me gêne 1 Ah ! par exemple, au contraire, je 
suis enchanté de savoir qu'il y aura foule. . . 
je vaux bien ça ! . . . Accourez, messieurs les 
amateurs, ût-il avec un rire forcé et en imi­
tant le ton dont il débitait autrefois son boni­
ment, — il y aura place pour tout le monde ; 
la représentation va commencer : elle ne sera 
uivie d'aucune autre I Prenez vos billets l 

Seulement, je vous préviens que la salle n'est 
pas chauffée... Gare aux rhumesl J en serais 
désolé pour vous, car, pour moi, ça m'est 
bien égal. 

Il continua de manger, mais machinale­
ment : les morceaux ne passaient qu'avec 
peine. 

— Ah ! ça m'ennuie,dit-il en repoussant !a 
table... Garçon, enlevez! 

— Tu ne veux pas de dessert ? dit Lau­
rent. 

— Du dessert? 
— Oui, j 'en ai apporté. 
En parlant ainsi, Laurent montrait un pe­

tit flacon de verre hermétiquement bouché 
qu'il était parvenu à soustraire [aux perqui­
sitions des gardiens. 

— Qu'est-ce que c'est ça? fît Daco-
lard. 

— Une liqueur généreuse dont quelques 
gouttes suffiront pour t'éviter l'ennui de 
monter sur J'échafaud... Nous allons par­
tager. 

— Du poison t 
— Oui, il y en a plus qu'il n'en faut pour 

deux . . . En quelques secondes, tout est 
Uni. 

Dacolard fronça le sourcil, puis secoua la 
tête. 

— Non ! dit-il, garde ça pour toi. Ce se­
rait de ma part une lâcheté. 

— Es-tu bien sûr que ce ne soit pas ton re­
fus qui soit une lâcheté ? dit Laurent. 

— Tonnerro de Dieu 1 qu'est-ce que tu 
viens de dire là t s'écria Dacolard. Quelle 

idée te fais-tn donc de moi ? crois-tu que je 
veuille disputer à la mort quelques miséra­
bles heures 1 

Il s'était levé et parlait avec une violento 
animation. 

— Allons I ne te fâche pas, dit Laurent. Je 
te demande pardon. Au fait, c'est toi peut-
être qui as raison. 

— Mais certainement j 'ai raison, continua 
Dacolard ; veux-tu donc qu'on dise que je 
n'ai eu la force d'affronter l'échafaud ? Ahl 
mais non 1 Trouve-toi là, dans quelques 
heures, au moment décisif. Tu me l'a pro­
mis, du reste. 

— Je ne l'oublie pas, et je tiendrai pa­
role. 

— Il fallait louer une fenêtre, je te l'avais 
recommandé. 

— J'ai suivi tes ordres. 
— Ah 1 bravo ! Et où est-elle, cette fenê-

trs ••... elle a dû te coûter cher ? 
— Trop cher, malheureusement. Elle est 

au second à droite en sortant d'ici ; il y a un 
marchand de vin au rez-de-chaussée. 

— Bien 1 tiens-toi droit à cette fenêtre, je 
la reconnaîtrai. Je veux que mon dernier re­
gard soit ponr toi ; car je t'ai bien aimé, je 
t'aime toujours, quoique nous n'ayons pas pu 
nous entendre... 

Il s'interrompit. 
— Allons, bon I voilà que je m'attendris... 

et toi aussi. Eh bien ! viens m'embrasser... et 
que ça finisse. 

Il» tombèrent dans les bras l'un .!;; l'au­
tre. 

— Assez !... fit Dacolard M bout d'un ins­
tant, ces émotions-là vous amollissent le 

t cœur, et il faut le garder intact... toi aussi, 
tu as besoin du tien. 

— Oh ! moi, sois tranquille. 
— Eh bien, et moi donc ? penses-tu que je 

faiblisse? Non, certes... tu me verras sur la 
plate-forme. 

Le gardien rentra et vint les interrompre. 
I était trois heures du matin, et le reste de 
la nuit devait être employé aux préparatifs 
de l'exécution ; l'aumônier et le greffier 
attendaient ; l'exécuteur ne tarderait pas à 
arriver. 

— C'est juste 1 fit Dacolard, la lecture de 
l'arrêt, les exhortations du enré et la toi­
lette ,. il faut que le colis soit expédié pro­
prement et dans les formes... le diable n'au­
rait qu'à le refuser ! Allons, fils ! un dernier 
baiser... et adieu. 

Laurent sortit frissonnant,et le cœur serré 
comme dans un étau. Dans le couloir, il re ­
trouva Moule. 

— Eh bien, mon pauvre enfant, dit l'ins­
pecteur de police, qu'allez-vous devenir d'ici 
à demain ? Voulez-vous que je vous fasse 
conduire et accompagner chez moi ? 

— Non, merci. J'ai promis d'assister à 
cette exécution, et j ' y assisterai. 

— Mais c'est affreux! le courage vous 
manquera. 

— Il ne me manquera pas. Faites-moi sor­
tir promptement d'ici. 

A mesure qu'ils approchaient du guichf** 
de la prison, la rumeur que Dacolard avait 

entendue du tond de son cabanon devenait 
plus forte : on distinguait des cris, des excla­
mations... [Artois des rclatsdc rire. 

— Il faut que je me bâte, dit Laurent, 
d'aller prendre ma place : ou me la volerait. 

— Votre place ? Où ça ? 
Laurent donna à Moule l'indication qu'il 

avait donnée à Dacolard. 
— Vous serez là, dit Moule, au moment de 

l'exécution? 
— J'y serai. 
— Soit. J'irai vous y trouver. Vous m'at­

tendrez? 
—. Je vous attendrai, je vous le pro­

mets. 
Laurent sortit. Il hésita un instant, sur le 

seuil de la prison. La place, silencieuse et 
morne quand il était arrivé, était maintenant 
pleine de curieux, d'agents de police, de sol­
dats : tout cela remuait, clabautait, criait 
dans le brouillard et la nuit, sous les rares 
becs de gaz f|iii laissaient entrevoir ça et là, 
une lueur rougeàtre et funèbre ; à quelques 
pas de la prison, un grand cercle où s'agi­
taient et travaillaient quelques hommes, à la 
clarté de torches errantes, sorte de moyen 
où convergeaient des empressements et des 
curiosités étranges, incessamment relouas 
par les jurons et les rebuffades des soldats. 
C'est là qu'on montait la machine. 

Laurent franchit, à droite, la double haie 
qui empêchait l'accès de la prison, et se trou­
va mêlé dans la fouie. 

Une aorte de satisfaction le prit ** se 

sentir ainsi hors de tout regard ignoré et 
perdu. 

Il s'arrêta : il voulut être, lui aussi, pour 
un moment, un curieux, ,nu amateur... sauf 
à reprendre lout à l'heure son rôle I Repren­
dre son rôle, c'est-à-dire mourir. Pourquoi ? 
Qui l,y forçait ? Nélait-il pas jeune, plein de 
vie V Qui l'empêchait de fuir, de se cacher, 
de recommencer sous un auticnom une nou­
velle existence ? Mais, hélas ! laisserait-il 
derrière lui ses souvenirs, le sentiment de sa 
honte ? Son cœur ne le suivrait-il pas, plein 
de l'image d'Emilienne, perdue à jamais pour 
lui? 

Il ne s'absorba pas longtemps dans ces ré­
flexions. Une douzaine de voyous, qui débou­
chaient sur la place par la rue Gerbier, le 
heurtèrent et l'entraînèrent; la hideuse 
bande riait, chantait, bousculant tout son 
passage. 

Laurent fut refoulé contre la maison qui se 
trouve au coin de la rue Gerbier et de la rue 
de la Roquotlcy^^ 

Il jeta machinalement les yeux sur la de­
vanture du rez-de-chaussée, lut en grosses 
lettres jaunes : Fabrique de lombes en tout 
genre, et il songea à cette dernière ironie de 
la destinée qui plaçait une fabrique de tom­
bes sous les yeux de celui qui n 'en aurait 
pas. 
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